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La menace d’une division tribale 

Céline Zünd  
Des chefs de clan s’insurgent contre Kadhafi 
Les tribus libyennes sont-elles en mesure de faire imploser le pays? Dans son discours 
diffusé en direct sur les ondes de la télévision d’Etat, Saïf al-Islam Kadhafi agite la 
menace des divisions claniques. «La Libye est une société de clans et de tribus, dit-il. 
Cela pourrait causer des guerres civiles.» Alors que les émeutes sont réprimées dans le 
sang, le fils du colonel Kadhafi a assuré que le régime se battrait jusqu’au dernier 
homme pour se maintenir en place. 
Des représentants de différentes tribus ont violemment réagi à la répression sanglante 
des manifestations. La tribu Al-Warfala, l’une des plus importantes du pays avec près 
d’un million de membres, a exhorté la population à s’opposer au régime. Un appel suivi 
par un autre clan d’envergure, les Touaregs, qui comptent près de 500 000 personnes. 
Des manifestants issus de cette tribu auraient assailli des bâtiments du gouvernement 
et plusieurs stations de police, selon la chaîne Al-Jazira. Le même jour, le dirigeant de la 
tribu Al Zouaya, Faradj al-Zouway, a menacé de couper les exportations de pétrole vers 
les pays occidentaux si les violences ne cessaient pas dans les vingt-quatre heures. 
Des fonctions clés 
 «La Libye compte une dizaine de tribus. Elles sont comme une famille, une valeur 
refuge face à l’absence d’institutions», explique Hasni Abidi, directeur du Centre 
d’études et de recherche sur le monde arabe et méditerranéen (Cermam). De nombreux 
Libyens se sentent d’abord membres d’un clan, avant d’être citoyens d’un pays. 
La force de ces allégeances remonte à la période coloniale, quand les tribus s’étaient 
unies contre la domination italienne. Aujourd’hui, les chefs des différentes tribus 
occupent des fonctions clés dans l’armée, l’administration, les affaires. Depuis son coup 
d’Etat en 1969, le colonel Kadhafi, hostile à toute forme de gouvernement centralisé, a 
privilégié ces liens de type familiaux, dans lesquels il puise une forme de légitimité. «Il 
divise pour mieux régner. Il a placé des chefs de tribu à la tête de Commandements 
populaires et sociaux, conçus pour inclure les différentes factions dans les processus de 
décision politique. Beaucoup d’entre eux sont représentés dans l’armée», explique 
Diederik Vandewalle, professeur à Dartmouth, spécialiste de la Libye. Une stratégie qui, 
aujourd’hui, risque de se retourner contre lui. Parcourue d’allégeances multiples, 
l’armée est loin d’agir comme un seul homme. «C’est pourquoi le régime fait venir des 
mercenaires étrangers pour mater le soulèvement. Il ne peut demander aux membres 
d’un clan de combattre les siens. Il risquerait la guerre tribale», assure Riccardo 
Bocco, professeur en études du développement à l’Iheid, à Genève. «Le régime a 
semé la haine entre les tribus, le risque d’affrontement en cas de chute du pouvoir est 
réel, notamment si certains clans cherchent à prendre leur revanche en détruisant la 
tribu de Kadhafi», analyse Moncef Ouannès, professeur à l’Université de Tunis. «Les 
tribus ne sont pas en mesure de faire tomber le régime dans l’immédiat, relativise 
Diederik Vandewalle. Mais, si le pouvoir s’effondrait, les logiques claniques pourraient 
alors se réaffirmer.» 
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